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			Chapitre 1


			 


			Pourquoi la maison était-elle plongée dans l’obscurité ?


			Assis sur le siège passager de la Honda Accord de son ami, Evan regarda l’heure sur sa montre. Minuit et demi. La voiture de sa mère n’était pas ici. Elle devait encore être aux urgences, où elle travaillait comme infirmière. Paul, le beau-père d’Evan, laissait toujours une lumière allumée pour elle.


			Mais, ce soir, il n’y en avait pas.


			Toutes les fenêtres étaient sombres. Même le réverbère au bout de l’allée était éteint.


			Il sentit le malaise s’instiller en lui. Son pouls s’accéléra. Une petite poussée d’adrénaline contrebalança son état d’épuisement général comme une canette de Red Bull. Il n’avait pas dormi depuis des jours, depuis la dernière visite que le tribunal l’avait forcé à rendre à son vrai père… non, juste biologique. Un véritable père se soucierait d’Evan, ce que Kirk n’avait jamais fait.


			— Tu sors ?


			Jake souffla de la fumée par la fenêtre du côté conducteur.


			— Oui. Merci de m’avoir raccompagné.


			Evan ouvrit la portière. Une rafale faillit la lui arracher des mains. Il la rattrapa et s’accrocha pour sortir du véhicule.


			Jake agita sa cigarette.


			— À plus.


			Evan referma la porte de la voiture. Son ami reprit la route, le laissant seul.


			Il jeta un coup d’œil en haut et en bas de la rue de banlieue où il vivait. Passé minuit, la lumière des réverbères se reflétait en cercles jaunes et brillants sur l’asphalte. Au-dessus de lui, d’épais nuages obscurcissaient le ciel nocturne. Un système orageux traversait le nord de l’État de New York et l’air semblait chargé d’électricité. Le bulletin météorologique annonçait des vents violents et des pluies torrentielles, peut-être même de la grêle et des tornades. Il espérait que sa mère avait fini son travail pour qu’elle puisse rentrer avant que l’orage n’éclate.


			


			Un vent chaud et humide fit se dresser ses cheveux sur sa nuque. Il eut soudain l’impression d’être observé. Malgré la chaleur de cette nuit de juin, il fut parcouru d’un frisson. Son regard se posa sur le pare-brise d’une berline bleu foncé garée de l’autre côté de la rue, mais il ne vit personne au volant.


			Il devenait paranoïaque. Le manque de sommeil devait le rendre stupide. Peut-être qu’un fusible avait sauté. Cela expliquerait l’absence de lumière.


			Utilisant la lampe de poche de son téléphone pour s’orienter dans l’allée et sur les marches du perron, il glissa sa clé dans la serrure, mais il n’y eut aucune résistance lorsqu’il la tourna. La porte était-elle déjà déverrouillée ? Non. Il avait dû rêver. Paul ne laisserait jamais la maison ouverte.


			Evan se trouvait des excuses. Il ne voulait tout simplement pas rentrer et faire face à son beau-père. Il avait dépassé son couvre-feu de deux heures et demie. Il s’était comporté de manière odieuse avec Paul cet après-midi-là et avait ignoré les textos inquiets qu’il lui avait envoyés à propos de son retard.


			Paul n’allait pas se fâcher ou quoi que ce soit. Il était cool. Mais il voudrait parler de l’attitude pourrie d’Evan et de son origine. Se faire punir n’était pas grave, mais sentir sa désapprobation lui était douloureux.


			Il ferait mieux d’en finir. Mieux valait que cela arrive maintenant, avant que sa mère ne rentre à la maison. Contrairement à Paul, elle allait péter les plombs, et il n’avait pas envie de se coltiner sa crise de nerfs. Il ouvrit la porte et entra.


			Il entendit des voix qui semblaient venir du téléviseur à l’arrière de la maison. Il s’agissait bien d’un fusible. Le salon était alimenté par un circuit électrique différent de celui de l’éclairage de devant. Quelques semaines plus tôt, Paul avait montré à Evan comment remettre en marche les interrupteurs sur le boîtier électrique du garage.


			


			Le garçon avança dans le hall, ses pas ralentis par l’appréhension. Paul l’avait attendu alors qu’il s’était comporté en salaud. Il se sentait maintenant deux fois plus mal.


			Pourquoi avait-il laissé Kirk l’atteindre ?


			Pourquoi un satané juge l’obligeait-il à passer ses dimanches soir avec cette ordure ?


			Il serra les poings sous l’effet de la colère.


			Son père ne faisait pas seulement ressortir ce qu’il y avait de pire en lui. Il cultivait aussi la colère et le ressentiment. Il s’était joué de lui pour se venger de sa mère. Kirk était un pro. Il trouvait à chaque fois un moyen de le faire réagir.


			Evan était un idiot.


			— Je parie que c’est lui qui a eu l’idée d’aller vivre à la cambrousse, avait dit Kirk. C’est lui qui t’a fait quitter tes amis. Il avait probablement des vues sur ta mère quand elle était encore mariée avec moi. C’est elle qui ramène de l’argent. Il a quitté son travail dès qu’ils se sont mariés, n’est-ce pas ? Il est tranquille maintenant.


			Cependant, il avait déformé les faits. Paul avait quitté son poste d’adjoint du shérif quelques mois auparavant et il s’occupait de tout à la maison, même du ménage, ce que Kirk n’aurait jamais fait. Mais il n’avait pas cessé de titiller toutes les blessures d’Evan jusqu’à ce qu’il en trouve une qui saigne. Puis le jeune homme s’était retourné contre Paul et avait déversé sa colère contre lui, comme son père l’avait prévu depuis le début. Il avait hâte d’avoir dix-huit ans pour pouvoir dire à Kirk, et à ce crétin de juge, d’aller se faire voir.


			— Tout le monde fait des erreurs stupides, avait dit Paul la dernière fois. Mais il faut le reconnaître et s’excuser.


			Evan allait faire ce qu’il fallait. Il n’allait pas devenir comme son père.


			


			Il se dirigea vers le salon et s’arrêta juste devant la porte, se préparant à la discussion que ses excuses allaient provoquer. Mais un bruit sec l’arrêta net. Qu’est-ce que c’était ? Son instinct lui disait qu’il s’agissait d’un coup de feu tandis que son cerveau lui criait que c’était insensé.


			Toujours dans le couloir, il jeta un coup d’œil par l’embrasure de la porte. Paul était allongé sur le sol. Le sang imprégnait son T-shirt et se répandait sur la moquette autour de son corps.


			Il y en avait tellement.


			Evan ne pouvait même pas intégrer l’horreur de ce qu’il voyait, cela dépassait l’entendement. Il ne pouvait ni bouger ni détourner le regard. Ses yeux étaient rivés sur Paul, sur la douleur et la peur qui se lisaient sur son visage.


			Bouge ! Fais quelque chose ! Aide-le !


			Sortant de sa paralysie, il commença à avancer. Paul le vit. Ses yeux s’écarquillèrent. Il secoua la tête, presque imperceptiblement, et articula silencieusement :


			— Fuis.


			Mais Evan ne pouvait pas le laisser là. Ses pieds étaient ancrés dans le sol, comme si la moquette s’était transformée en une boue épaisse de quinze centimètres. Il ne pouvait rien faire. Les yeux de Paul se dirigèrent vers la table basse. Evan suivit son regard jusqu’à l’endroit où son arme se trouvait, à côté du matériel de nettoyage posé sur un journal. Les doigts de son beau-père rampèrent sur la moquette en direction de la table, mais il n’y avait aucune chance qu’il puisse l’atteindre. Il essaya de rouler sur lui-même, mais le mouvement fit jaillir du sang et il retomba.


			Un homme apparut alors et se plaça au-dessus de lui. Il tenait une arme et portait un costume qui ne semblait pas lui aller très bien. Lorsqu’il leva le bras, sa veste s’entrouvrit, révélant un badge doré accroché à sa ceinture. Un flic ? Il pointa le revolver sur le visage de Paul. L’homme portait des gants violets qui ressemblaient à ceux que la mère d’Evan utilisait au travail. La panique submergea Evan lorsqu’il comprit ce qui allait se passer. Il allait encore tirer sur Paul. Et celui-ci allait mourir et en avait conscience. Il agita les jambes, presque dans un mouvement de course, mais il était trop gravement blessé et seuls ses pieds bougèrent.


			


			Et que fit Evan ?


			Il resta là, figé, le regard vide et tremblant comme un lâche.


			— Qu’est-ce que tu veux de moi ? siffla Paul dans un souffle faiblard.


			— Je veux que tu meures.


			L’homme appuya sur la détente. Le coup de feu retentit dans la pièce.


			Evan sursauta. Son cœur s’emballa. La panique comprima ses poumons jusqu’à ce qu’il ne puisse plus respirer. Les jambes de Paul s’immobilisèrent et Evan sut que c’était terminé.


			Il était mort.


			L’adolescent sentit un souffle étouffé s’échapper de sa gorge, mais il ne reconnut pas le son animal et guttural qui venait de sa propre bouche. Son regard était fixé sur l’horreur qui régnait dans le salon.


			Paul gisait mort sur la moquette, son corps telle une île entourée d’un lac de sang.


			L’adolescent prit une inspiration. Sous l’effet de la bouffée d’oxygène, son cœur s’emballa et reprit son rythme. Il fit un pas en avant, vers Paul, par réflexe, avant que son cerveau n’enclenche le frein à main.


			Mais Paul était mort. Abattu d’une balle dans la tête par l’homme qui se tenait maintenant au-dessus de lui.


			Non. Pas abattu.


			Exécuté.


			Le tireur se retourna et ses yeux se posèrent sur Evan. Son regard fit naître en lui une vague de pure terreur. Elle s’écoula dans ses veines comme de l’eau glacée. Ses tripes se contractèrent. La chair de poule lui recouvrit les bras. Il se tourna vers la porte de derrière, mais la serrure était verrouillée. Craignant les effractions faciles, Paul avait fait remplacer le loquet par un verrou lorsqu’ils avaient emménagé. Où était la clé ?


			


			Il se retourna et repartit en courant par là où il était arrivé. La colère et la terreur, à parts égales, le poussaient à avancer et ses pensées s’éparpillaient en tous sens. Il s’élança dans la cuisine, ses pieds glissant sur le carrelage. Il se heurta au buffet. Une pile de vaisselle tomba et se brisa. Des cadres contenant des photos de mariage accrochés au mur s’écrasèrent au sol et le verre se brisa. Evan se retrouva sur les fesses. Son coccyx vibra sous l’impact, et ses jambes restèrent engourdies pendant quelques secondes.


			— Où es-tu ? demanda une voix.


			Se levant d’un bond, Evan se précipita vers la porte d’entrée. Il devait sortir de la maison. Il était l’un des joueurs les plus rapides de son équipe de hockey, aussi bien sur la glace qu’en dehors. Une fois dehors, il pourrait distancer presque n’importe qui.


			— Tu ne peux pas m’échapper.


			La voix venait de devant lui.


			Pendant qu’Evan chutait sur le sol de la cuisine, le tueur avait fait le tour par la salle à manger et était arrivé avant lui à la porte d’entrée.


			Le jeune homme s’arrêta et essaya de rester silencieux. Mais ses genoux tremblaient et sa respiration était suffisamment rapide et forte pour résonner dans ses oreilles. Il tenta de ralentir son souffle. Le tueur pouvait sûrement l’entendre.


			Il allait mourir. D’une balle dans la tête comme Paul.


			Son pouls s’accéléra sous l’effet de la terreur.


			— Tu ferais mieux d’abandonner maintenant. Je vais être gentil et te tuer rapidement.


			Il se rapprochait.


			Evan recula dans la cuisine. Un morceau de verre craqua sous son pied. La sueur lui coulait dans le dos. Il était pris au piège. Il avait besoin de la clé de la porte de derrière.


			Il va m’attraper.


			


			— Sache ceci : quoi que tu fasses, où que tu ailles, je te retrouverai et je te tuerai.


			La phrase avait été prononcée avec le même calme froid qu’il avait décelé dans les yeux du tueur lorsqu’il avait abattu Paul.


			Le léger grincement d’une lame de parquet dans le couloir faillit faire céder sa vessie. Il se concentra une seconde jusqu’à ce que le bruit disparaisse. Puis il enjamba les tessons de verre et pénétra dans le couloir qui menait au salon.


			Il se faufila dans la pièce. Les yeux de Paul fixaient le plafond, le regard vide. Des larmes et de la morve coulèrent sur le visage du garçon tandis qu’il contournait la moquette tachée de sang. Accroupi à côté de Paul, il fouilla ses poches. Des clés. Il les sortit, enroulant ses doigts autour d’elles pour les empêcher de tinter.


			— T’es où ? s’enquit la voix chargée d’irritation. Tu fais juste durer le plaisir.


			Evan se dirigea doucement vers la porte de derrière. Il tenait le trousseau de Paul dans sa paume et trouva la bonne clé de ses doigts tremblants. Il tint les autres pour les empêcher de faire du bruit pendant qu’il ouvrait le verrou. Les gonds gémirent lorsqu’il commença à ouvrir la porte.


			— Je vais te tuer. Tu ne peux pas m’échapper.


			L’homme se tenait dans l’embrasure de la porte entre la cuisine et le couloir menant vers l’arrière. Il leva son arme.


			— T’es un homme mort.


			Evan ouvrit la porte à la volée. Le coup de feu retentit. Une douleur brûlante lui traversa le bras. Il saisit son biceps, cherchant automatiquement la blessure. Sa main en ressortit mouillée, mais son bras était engourdi. Il ne sentait rien.


			— Tu ne pourras pas te cacher, cria l’homme en sortant. Je te trouverai. Je te traquerai.


			Evan sprinta à travers le jardin, s’agrippa au haut de la grande clôture et balança ses jambes par-dessus. Il atterrit lourdement de l’autre côté.


			


			Le tueur le poursuivait-il ?


			Il ne s’arrêta pas pour le découvrir. Il s’éloigna de la maison, s’enfonçant dans les broussailles comme un cerf paniqué. Il ne pouvait pas voir le sol devant lui dans l’obscurité. Les buissons épineux s’accrochaient à ses pieds et ses jambes. Il trébucha et tomba à genoux. Il ne ressentit aucune douleur lorsqu’il se remit sur ses pieds et continua à avancer.


			Après un court sprint, il s’engagea sur le passage de gibier que Paul et lui avaient emprunté pour faire une randonnée jusqu’au lac. C’était le même chemin que les cerfs et les autres animaux sauvages utilisaient pour accéder à l’eau. Il était dégagé et lui permit de prendre de la vitesse, même si le sol était irrégulier. Il trébucha à deux autres reprises, mais sans tomber. Il ne savait pas depuis combien de temps il courait, mais il ne ralentit pas jusqu’à ce qu’il pense que ses poumons allaient exploser.


			L’exercice physique lui apporta du soulagement. Comme tous les lâches, il était plus à l’aise dans la fuite que dans le combat.


			Il s’arrêta au centre du sentier. L’obscurité se referma autour de lui. Quelque chose bruissa dans les branches. Le vent ? Il scruta les bois, mais le ciel était couvert, fournissant peu de lumière naturelle. Il s’efforça de percevoir d’autres sons, mais n’entendit rien.


			Il tapota les poches de son jean. Son téléphone, qui s’était trouvé dans sa poche arrière, n’était plus là.


			Était-ce important ? Qui appellerait-il ?


			Les flics ?


			Paul était un ancien policier. Il avait été formé et armé. Et cet homme l’avait tué. L’éclat d’un badge à la ceinture du tueur lui revint en mémoire. Il ne pouvait pas faire confiance à la police pour assurer sa sécurité.


			Le tueur était un flic.


			Et Evan pouvait l’identifier. Il ne pouvait pas appeler sa mère. Elle essaierait de le protéger, et elle deviendrait une cible elle aussi. Il n’était pas question qu’il la mette en danger. Il devait rester loin d’elle.


			


			Le sentier débouchait sur la route. Evan s’arrêta et resta immobile, les poumons en feu, essayant d’entendre des pas par-dessus le bruit de sa respiration saccadée.


			Il n’entendit personne derrière lui.


			Il hésita. S’il traversait la route et continuait sur la piste, il aboutirait à un terrain de camping abandonné. Paul et lui l’avaient traversé quelques semaines plus tôt en randonnée. Il y avait vu quelques canoës et kayaks. L’un d’eux serait peut-être en état de flotter. Evan pourrait s’enfuir plus vite sur l’eau. Mais où irait-il ?


			En revanche, s’il suivait la route, il finirait par croiser une voiture. Il pourrait obtenir de l’aide. Son bras palpitait au rythme de son pouls, la douleur était assez violente pour lui donner la nausée. Il devait se faire soigner. Mais à qui pouvait-il faire confiance ?


			Le bruit d’un moteur retentit. Mais alors que le véhicule se rapprochait, il recula dans l’ombre des arbres.


			Des phares apparurent. Le véhicule roulait trop lentement, comme si le conducteur cherchait quelque chose.


			Ou quelqu’un.


			Il avait peur de bouger. Il ne voulait pas attirer l’attention. La voiture passa au ralenti. C’était une berline sombre. Était-ce la même que celle qui était garée en face de chez lui ? Le pouls d’Evan s’accéléra. Le véhicule s’arrêta. Son cœur s’emballa dans sa poitrine comme un faon qui tente d’avancer sur un sol glacé.


			Derrière lui, il entendit le bruit d’une portière qui s’ouvre et se referme. Il avait été repéré. Alors qu’il se retournait pour courir, les mots du tueur résonnèrent dans sa tête.


			Je te traquerai.


		











			


			Chapitre 2


			 


			Morgan Dane fut tirée du sommeil par le bourdonnement d’un téléphone portable. Elle leva la tête et jeta un coup d’œil au réveil. Une heure trente du matin. En tant qu’avocate de la défense, elle recevait parfois des appels au milieu de la nuit. Des arrestations avaient lieu vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Cette fois, cependant, sa tête lui semblait aussi lourde qu’une boule de bowling à cause du manque de sommeil. Une gastro-entérite avait fait le tour de l’école et ses deux plus grandes filles n’y avaient pas échappé. C’était la première nuit où tous ses enfants dormaient en quatre jours.


			Sa main n’avait pas encore atteint l’appareil qui était en charge sur sa table de nuit qu’une deuxième vibration retentit. Elle provenait de l’autre côté du lit, l’appel était donc destiné à son fiancé, le détective privé Lance Kruger.


			Elle le secoua et laissa sa tête retomber sur l’oreiller. Il était déjà en train d’attraper son téléphone. Il passa ses jambes sur le côté du lit et s’assit sur le bord du matelas.


			— Lance Kruger. Vous avez appelé les secours ? demanda-t-il en se raidissant. Faites-le maintenant. J’arrive tout de suite.


			Son ton alarmé acheva de réveiller Morgan. Elle se redressa sur un coude.


			Lance reposa le téléphone sur la table de nuit, alluma la lampe de chevet et se leva. Son bas de pyjama en coton lui descendait sur les hanches. Snoozer, le bouledogue français de Morgan, se blottit sous les couvertures. Le second chien, un croisé bouledogue nommé Rocket, leva la tête et dressa l’oreille devant cette activité anormale.


			Morgan se redressa.


			


			— Qui était-ce ?


			Lance se précipita dans la salle de bains attenante, attrapant au passage un pantalon sur une chaise.


			— La mère d’Evan Meade, Tina. Tu as quelque chose d’important de prévu ce matin ?


			— Rien que je ne puisse reporter.


			Elle repoussa les couvertures.


			Lance était l’entraîneur d’une équipe de hockey composée de jeunes en difficulté, un rôle qu’il avait endossé lorsqu’il travaillait encore pour la police de Scarlet Falls. Il avait quand même poursuivi cette activité après qu’une balle eut mis fin à sa carrière dans les forces de l’ordre. Plus important encore, il était le mentor de ces adolescents. Depuis qu’elle et Lance avaient entamé leur relation à l’automne précédent, Morgan s’était occupée de la plupart des problèmes juridiques des garçons.


			— Evan a des ennuis ?


			 


			Lance ferma son pantalon cargo noir et sortit de la salle de bains. Ses cheveux blonds étaient suffisamment courts pour qu’il puisse les coiffer en passant la main dessus.


			— Qu’est-ce qui s’est passé avec Evan ?


			Supposant que le garçon s’était fait arrêter pour quelque chose de stupide, c’était généralement pour cela que l’un des parents des hockeyeurs appelait Lance, Morgan se dépêcha de passer devant lui et fit un tour rapide dans la salle de bains. Trente secondes plus tard, elle ouvrait son placard, prenait un pantalon noir et l’enfilait.


			Lance se vêtit d’un T-shirt gris. Grand, costaud, le visage sombre, il portait bien le look militaire.


			— Tina est rentrée du travail. Elle a trouvé Paul tué par balle et Evan avait disparu.


			— Paul est mort ?


			Le choc figea les doigts de Morgan pendant une seconde, puis elle continua à boucler sa ceinture. Elle avait brièvement parlé au nouveau mari de Tina quelques fois pendant les matchs de hockey ou lorsqu’il était venu chercher Evan à la patinoire.


			


			Lance s’assit sur une chaise pour mettre ses bottes.


			— Oui, c’est tout ce qu’elle a dit. Quand je lui ai dit d’appeler les secours, elle a raccroché.


			— Elle ne l’a pas fait avant ?


			Bizarre.


			Elle enfila un chemisier en coton blanc et chaussa une paire d’escarpins noirs.


			— Non. Elle était bouleversée.


			Lance récupéra leurs armes de poing dans le coffre-fort du placard.


			Si Morgan avait trouvé un cadavre, sa réaction automatique aurait été de prévenir la police.


			Il rangea son arme dans son étui, à sa ceinture, et la glissa sous sa chemise.


			— Je vais démarrer la Jeep.


			Morgan prit son Glock et fit de même. Elle sortit son blazer noir du placard et son sac fourre-tout géant de la commode.


			— Je serai dehors dans une minute.


			Sa nounou à domicile dormait dans la pièce au bout du couloir, en face de la chambre que les trois petites filles de Morgan partageaient. Elle toqua à la porte.


			Au « oui » endormi de Gianna, elle passa la tête dans la pièce et lui annonça la nouvelle.


			Pour tenter d’isoler la benjamine de ses sœurs contagieuses, Morgan avait installé Sophie, trois ans, dans la chambre de la nounou. Elle avait préparé un lit sur un matelas gonflable, mais la fillette était grimpée dans le lit de Gianna et en occupait la plus grande partie. Pour une enfant petite et menue, elle prenait étonnamment de place. La pauvre jeune femme dormait sur le côté, sur les quelques centimètres restants.


			Les chiens se faufilèrent par la porte ouverte, sautèrent sur le lit et s’enroulèrent autour des membres étalés de Sophie. La jeune femme répondit à Morgan par un hochement de tête, se retourna et essaya de tirer le bord de la couverture sur ses épaules, mais l’enfant et les chiens pesaient lourdement dessus et elle abandonna.


			


			Fermant la porte, Morgan se tourna vers la chambre des filles pour y entrer. Mia, cinq ans, dormait au milieu d’une pile d’animaux en peluche, son fidèle zèbre sous un bras. Ava, âgée de six ans, bougeait à peine dans son sommeil. Ses couvertures étaient aussi bien ordonnées que lorsqu’elle s’était couchée. Même son ours en peluche était bien bordé. Morgan déposa un léger baiser sur le front de chacune pour vérifier si elles avaient de la fièvre. Toutes deux étaient fraîches. Une bouffée d’amour emplit sa poitrine et brouilla sa vision. Elle essuya une larme. Elle avait vraiment besoin de dormir.


			Après s’être assurée que les deux enfants se portaient bien, Morgan passa devant la bâche en plastique transparent collée sur la cuisine démolie, qui était en phase de destruction dans le cadre d’un grand projet de rénovation. Elle sortit, ferma la porte derrière elle et appuya sur le bouton du porte-clé pour réinitialiser le système de sécurité.


			Une rafale chaude envoya les cheveux de Morgan fouetter son visage tandis qu’elle se précipitait vers la Jeep. L’air était lourd et moite. Le tonnerre grondait, bas et menaçant, au loin.


			Lance l’attendait sur le siège du conducteur. Elle monta dans le SUV, puis attacha sa ceinture de sécurité tandis qu’il sortait de l’allée en marche arrière.


			— Tu peux appeler Sharp et lui dire ce qui se passe ? Il connaissait aussi Paul. Il va vouloir aider.


			Le détective privé Lincoln Sharp, patron de Lance, était propriétaire de Sharp Investigations. Morgan l’appela et lui transmit les quelques informations dont ils disposaient. Avant d’ouvrir son agence, Sharp avait fait partie de la police de Scarlet Falls pendant vingt-cinq ans, la plus grande partie en tant qu’inspecteur. Paul Knox était un adjoint du shérif à la retraite. Les effectifs limités des bureaux de campagne obligeaient souvent les différentes forces de l’ordre à coopérer, et les deux hommes avaient parfois travaillé ensemble.


			


			Sharp digéra l’information en une seconde.


			— J’arrive.


			Morgan posa son téléphone sur ses genoux. La route sortant du quartier était sombre et vide.


			Lance grilla un stop.


			— Je ne peux pas croire que Paul soit mort.


			— C’est horrible. Pauvre Evan.


			En tant que mère, Morgan se préoccupa immédiatement de l’adolescent disparu.


			— Je ne sais pas comment il va réagir. C’est un bon garçon, mais il a déjà eu son lot de problèmes. Il y a quelques années, son père a été emprisonné pour agression et ses parents ont divorcé. Evan s’est déchaîné. Il a été arrêté pour consommation d’alcool avant l’âge légal, vandalisme, des choses stupides pour la plupart. Il est devenu un habitué du commissariat, mais il s’est calmé au cours de l’année suivante. Ses notes ont commencé à remonter. Je m’attendais à une amélioration encore plus importante lorsque sa mère a épousé Paul Knox à l’automne dernier. Je pensais que sa présence dans la vie d’Evan serait une bonne chose.


			Lance tourna à gauche. Morgan sentait toutefois que les choses ne s’étaient pas déroulées comme Lance l’avait prévu.


			— Ça n’a pas été le cas ?


			— Je ne sais pas. Evan semblait très lunatique ces deux derniers mois, mais il ne voulait pas me parler.


			Tina et Paul vivaient dans la ville voisine de Grey’s Hollow, pratiquement collée à Scarlet Falls. À 1 h 53, Lance tourna dans un quartier résidentiel composé de vieilles maisons construites sur de grands terrains.


			— On dirait qu’on arrive avant le shérif.


			


			Lance se gara sur le trottoir à cinq cents mètres de la maison de Tina. Il ne voulait sans doute pas que la Jeep bloque l’accès à la rue pour les véhicules d’urgence. Morgan et lui sortirent du SUV.


			La maison de Morgan étant plus proche de la résidence des Knox que le bureau du shérif du comté de Randolph, il n’était pas surprenant qu’ils y parviennent les premiers. Cela laissait néanmoins une grande question en suspens.


			Le tireur est-il toujours dans la maison ?


			Ils avancèrent en courant le long du trottoir. Morgan avait une longue foulée, mais elle devait forcer l’allure pour suivre Lance. Ils s’approchèrent d’une maison pittoresque à deux étages au bout de la rue. Une clôture en plastique blanc entourait l’arrière-cour. La résidence des Knox se trouvait à la périphérie du lotissement et jouxtait les bois.


			Lance dégaina son arme.


			— Si je te demandais d’attendre dans la Jeep pendant que j’inspecte la maison, je perdrais mon temps ?


			— Oui.


			Ils tournèrent et remontèrent l’allée.


			Là, Morgan sortit son Glock et le suivit jusqu’au perron.


			— Je ne te laisserai pas entrer sans quelqu’un pour couvrir tes arrières.


			La mort du premier mari de Morgan l’avait laissée dans une très mauvaise passe, dont elle était sortie moins d’un an plus tôt. Ses filles avaient déjà perdu leur père. Maintenant qu’elle et les enfants avaient la chance d’avoir Lance dans leur vie, Morgan ne lui permettrait pas de prendre un risque inutile.


			Son pouls s’accéléra et l’adrénaline l’envahit. La porte était fermée, mais pas verrouillée. Elle se positionna sur le flanc gauche de son fiancé pendant qu’ils entraient dans la maison. Toutes les lumières de la maison semblaient allumées.


			Lance jeta un coup d’œil dans la salle à manger située à leur droite. Une arche donnait également sur la cuisine.


			


			— Personne.


			Ils retournèrent dans l’entrée et s’approchèrent d’une porte-fenêtre située sur la gauche. Lance ouvrit. Il balaya la zone avec son arme. Morgan couvrait le hall dans leur dos.


			— Rien.


			Ils poursuivirent leur chemin dans le couloir. Le cœur de Morgan tambourinait contre ses côtes. Ses poumons la brûlaient tandis qu’elle luttait pour calmer sa respiration. Ils émergèrent dans la cuisine. Des débris de verre et des assiettes brisées jonchaient le sol. Ils contournèrent les tessons. Lance les guida à travers la pièce jusqu’à une autre porte. Ils pénétrèrent dans un court couloir.


			Lance hésita quelques secondes quand ils passèrent devant une pièce mi-salle de bains, mi-buanderie.


			— Rien.


			La porte suivante était ouverte.


			Lance traversa le hall pour se placer derrière le chambranle de la porte et regarda dans la pièce. Il baissa son arme.


			— Tina ?


			Morgan le suivit dans un salon. Paul était allongé devant une table carrée en bois, les jambes étendues. Sa chemise était trempée de sang. Ses mains s’agrippaient à son abdomen, où il avait manifestement subi au moins une blessure dévastatrice. Une balle avait transpercé le centre de son front.


			Morgan détacha son regard du corps. Tina était agenouillée à côté de son mari. Du sang striait ses mains et maculait le côté de son visage, comme si elle avait oublié qu’elles en étaient trempées et qu’elle avait touché ses cheveux pour les écarter de sa joue.


			Tina tourna des yeux étonnés vers Morgan et Lance.


			— Je ne trouve pas Evan.


			— Reste avec elle pendant que je vérifie le reste de la maison.


			Lance se retourna et sortit de la pièce.


			


			— J’ai essayé de le sauver, dit Tina d’une voix détachée.


			Un seul coup d’œil à Paul permit à Morgan de savoir qu’il était mort rapidement. Elle avait l’estomac noué en imaginant Tina tenter désespérément de réanimer son mari décédé.


			Elle changea de position pour voir au bout du couloir. Elle montait la garde, l’arme levée, la sueur coulant le long de son dos, écoutant le grincement des lames de parquet au-dessus d’elle. Même si Lance apprécierait sûrement d’y trouver l’assassin de Paul, Morgan espérait quant à elle qu’il n’était pas dans la maison.


		











			


			Chapitre 3


			 


			Lance monta l’escalier. Son cœur battait la chamade lorsqu’il pénétra dans la chambre principale. Accroupi, il passa le faisceau de sa lampe de poche sous le lit. Rien. Il ouvrit la porte du dressing. Les vêtements de Tina étaient bien rangés d’un côté, ceux de Paul de l’autre. Les chaussures étaient alignées sur des étagères. Le sol était propre. Il vérifia la salle de bains attenante et revint sur ses pas jusqu’au palier de l’étage pour passer la tête dans la salle de bains qui s’y trouvait. Rien à signaler. Il passa ensuite dans le bureau de la maison et termina par ce qui était manifestement la chambre d’un adolescent.


			Lorsqu’il fut certain que la maison était vide, il s’arrêta sur le palier et écouta. Un faible bruit de sirènes approchait. Il n’avait pas beaucoup de temps. La police serait là dans quelques minutes et il n’aurait plus l’occasion de fouiller.


			Il retourna dans la chambre d’Evan. Des vêtements sales sortaient du panier à linge et jonchaient le sol. Des verres et des assiettes vides recouvraient la commode, les draps et la couverture étaient à moitié défaits du lit et traînaient par terre. Une guitare électrique se trouvait dans un coin et des posters couvraient les murs : Guns N’Roses, Rush, Jimi Hendrix. Un étendard de la maison Stark de Game of Thrones était accroché au-dessus du lit.


			Lance examina le dessus des meubles. Il chercha sur le sol les Converse noires qu’Evan portait toujours, mais ne les trouva pas. Il utilisa un crayon pour ouvrir le tiroir supérieur de la table de nuit. Pas de portefeuille ni de téléphone en vue.


			Les sirènes se rapprochaient. Lance referma le tiroir et se dépêcha de descendre les escaliers. Grey’s Hollow était le secteur du département du shérif du comté de Randolph, et le shérif Colgate ne serait pas ravi de le surprendre en train de fouiner. Il se dirigea vers l’arrière de la maison. À l’entrée du salon, il hésita, le regard posé sur la porte arrière et sur l’empreinte de main ensanglantée qui se trouvait sur la peinture blanche juste au-dessus de la poignée de porte.


			


			Il retourna dans le salon. Lorsque Morgan et lui étaient entrés dans la pièce, il s’était concentré sur le corps et le danger potentiel. Cette fois, il se concentra sur les détails. Paul avait reçu au moins deux balles. L’une l’avait touché au bas du torse. Cette blessure avait saigné abondamment. La seconde, au centre du front, était nette.


			Tina était toujours à genoux à côté de son mari, hébétée.


			Lance balaya la pièce du regard. Outre le sang et le corps, il y avait également des traces de lutte dans cette pièce, bien qu’elles fussent plus discrètes que le verre et la vaisselle brisés dans la cuisine. Une télécommande gisait au milieu de la pièce, comme si elle avait été jetée là. À côté, une tasse en céramique gisait sur le côté. Son contenu sombre s’était répandu sur la moquette. La tache brunâtre suggérait qu’il s’agissait de café.


			La table basse était recouverte de papier journal. Sur celle-ci, une mallette noire remplie de produits de nettoyage d’arme à feu était ouverte. La pièce sentait légèrement le solvant et l’huile de graissage. Mais il n’y avait pas de revolver en vue.


			Il entendit la porte d’entrée s’ouvrir. Quelqu’un cria « Police ! ». Des bruits de pas résonnèrent dans le couloir. Les agents étaient là.


			Morgan glissa son arme dans son étui et écarta les mains de son corps. Lance fit de même. Il était entendu que le devoir des policiers était de neutraliser toute menace jusqu’à ce qu’ils aient sécurisé la situation.


			Un agent se précipita dans la pièce, arme au poing.


			— Montrez-moi vos mains !


			


			Lance reconnut l’adjoint Todd Harvey, du bureau du shérif. Lorsqu’il était policier au SFPD, Lance avait travaillé quelques fois avec lui. En plus de ses fonctions au sein des forces de l’ordre, Harvey était bénévole dans l’équipe locale de recherche et de sauvetage.


			Les yeux de l’agent s’illuminèrent en le reconnaissant.


			— Kruger, que faites-vous ici ?


			— Voici madame Knox, expliqua Lance en désignant l’intéressée. Elle a trouvé le corps de son mari et nous a appelés. Nous sommes des amis de la famille.


			Harvey s’arrêta net à la vue du corps.


			— Oh, mon Dieu. C’est Paul.


			— Il faut que vous retrouviez mon fils, supplia Tina, l’émotion montant dans sa voix alors que le choc commençait à s’estomper. Il a disparu.


			— Oui, madame. Tout d’abord, je dois m’assurer que vous n’avez pas d’armes sur vous. Veuillez écarter les bras.


			Lorsqu’elle se fut exécutée, il fouilla ses poches.


			— Quel âge a votre fils ?


			— Seize ans, répondit-elle d’une voix tendue.


			Harvey recula et rangea son arme.


			— J’ai besoin d’une description et d’une photo récente.


			— Il mesure un mètre quatre-vingt-dix pour quatre-vingt-dix kilos. J’ai une photo sur mon téléphone.


			Elle prit son appareil. Harvey lui donna son numéro et elle lui envoya la photo.


			Il consulta son téléphone et acquiesça en recevant le message.


			— Il s’appelle Evan Meade.


			— Quand l’avez-vous vu pour la dernière fois ?


			— Juste avant de partir au travail à quatorze heures trente.


			Tina leva une main, comme pour se toucher le front, mais elle arrêta son geste et regarda le sang croûté sur ses doigts.


			— J’aimerais me laver les mains, dit-elle.


			


			— Je suis désolé, madame. Je vais devoir vous demander d’attendre quelques minutes, s’excusa l’adjoint avec compassion.


			Des pas se firent entendre dans le hall. Quelques minutes plus tard, des bruits sourds au-dessus de leurs têtes indiquèrent que d’autres agents fouillaient l’étage. Morgan écouta les voix d’hommes qui s’interpellaient en inspectant les pièces, tout comme Lance l’avait fait.


			Un jeune policier entra à grands pas dans le salon.


			— La maison est sécurisée.


			D’un signe de tête, Harvey escorta Morgan, Lance et Tina dans le grand salon, en demandant au jeune agent de rester avec eux. Un canapé moelleux et deux fauteuils rembourrés faisaient face à une cheminée en briques à l’ancienne.


			L’adjoint quitta la pièce et revint quelques minutes plus tard. Il nota les informations relatives à l’affaire et à la collecte de preuves sur une boîte à écouvillons blanche. Il enfila ensuite une nouvelle paire de gants et ouvrit un jeu d’écouvillons stériles préemballés. Il utilisa des tampons humidifiés avec de l’eau stérile pour prélever le sang séché sur la main droite de Tina. Après avoir placé ces échantillons dans la boîte prévue à cet effet, il changea de gants et répéta la procédure sur la main gauche de Tina.


			— J’ai presque fini.


			Harvey changea à nouveau de gants. Il ouvrit un kit de prélèvement de résidus de poudre et l’appliqua sur les doigts et les paumes de Tina.


			— Je vous préviendrai lorsque l’équipe médico-légale aura terminé dans la salle de bains. Vous pourrez ensuite aller vous laver. Je suis désolé que ça prenne autant de temps.


			Selon Lance, le kit de prélèvement était une perte de temps. Des résidus de poudre auraient pu atterrir sur Tina si elle avait touché des surfaces à proximité directe de l’endroit où les coups de feu avaient été tirés. Ils pouvaient se déposer sur n’importe quel objet proche. Morgan pourrait invalider la présence de résidus sur les mains de Tina en deux minutes dans une salle d’audience. Mais du point de vue du policier, les procureurs aimaient accumuler les preuves contre un suspect, et c’était le moment ou jamais de collecter les échantillons. D’un autre côté, pour l’avocat de la défense, un test de résidus de poudre ne pouvait pas faire de mal. Leur présence pourrait être facilement rejetée, mais leur absence constituerait une preuve d’innocence.


			


			Dehors, des éclairs zébraient le ciel et le tonnerre grondait dans un vacarme bien plus puissant que quelques minutes plus tôt.


			Lance faisait les cent pas dans la pièce.


			— L’orage se rapproche. Nous devons chercher Evan.


			L’adjoint Harvey jeta un regard inquiet par la large fenêtre qui donnait sur la rue. Il se retourna et offrit à Lance un regard appuyé.


			— Le shérif sera là d’une minute à l’autre. Restez dans cette pièce, s’il vous plaît. On ne se balade pas.


			Lance acquiesça et l’adjoint sortit, fermant la porte derrière lui et laissant le jeune policier avec eux pour les surveiller.


			Tina Knox était perchée au bord d’un coussin du canapé, les coudes posés sur ses cuisses, les mains serrées l’une contre l’autre. Sa tête restait inclinée sur ses doigts joints, comme si elle priait. Morgan s’assit à côté d’elle, mais ni elle ni Lance ne lui assurèrent qu’ils retrouveraient Evan ou que tout irait bien. Les promesses en l’air ne valaient rien.


			Quinze minutes après l’arrivée du premier agent, le shérif Henry Colgate pénétra dans le salon. Ses cheveux blancs étaient ébouriffés et il semblait encore plus maigre que la dernière fois que Lance l’avait vu. Âgé de soixante ans, il avait pris ses fonctions à la mort du shérif précédent. Mais il était prêt à prendre sa retraite et avait clairement fait savoir qu’il ne briguerait pas le poste en novembre. C’était un homme honnête, mais un shérif réticent et inflexible.


			Il se tourna vers Lance.


			


			— Que faites-vous ici ?


			Lance le lui expliqua.


			Colgate accepta l’histoire avec une moue légèrement sceptique. Il se tourna vers Tina.


			— Racontez-moi ce qui s’est passé ce soir, madame Knox.


			— Je devais être en congé aujourd’hui, mais il y a une gastro-entérite qui circule en ce moment. Le service des urgences a été submergé d’enfants qui vomissaient. On m’a appelée pour faire partie de l’équipe du soir. Je n’aime pas refuser des gardes supplémentaires, surtout avec notre nouvel emprunt. Quand je suis rentrée, la maison était sombre. Elle n’aurait pas dû l’être. Paul laisse toujours une lumière allumée pour moi, dit-elle avant de raconter rapidement comment elle avait trouvé son mari dans le salon, ses mots butant les uns contre les autres. Je n’ai pas réfléchi. Je suis infirmière. Je savais que Paul ne pouvait pas être sauvé. Dès que j’ai cessé d’essayer de le ranimer, j’ai couru à l’étage pour trouver Evan, mais son lit était vide. Il est censé rentrer à la maison à dix heures les soirs d’école.


			— Où était votre fils quand vous êtes partie au travail ?


			— Il était dans sa chambre. Son ami Jake allait passer le prendre à sept heures. Ils allaient à un concours de talents au lycée de Scarlet Falls.


			Le shérif Colgate sortit un petit calepin et un stylo de sa poche de poitrine et prit quelques notes. Il reposa ensuite le tout.


			— J’ai besoin du nom et du numéro de téléphone de l’ami d’Evan. Une liste de ses autres amis et de leurs numéros serait également utile. Nous les appellerons tous pour savoir s’ils ont vu Evan ce soir.


			Tina fouilla dans sa poche et en tira son téléphone.


			— Son meilleur ami est Jake O’Reilly. Il avait quelques autres amis à Scarlet Falls, mais il ne les a pas beaucoup vus depuis que nous avons déménagé. J’aurais dû penser à appeler Jake.


			


			Après avoir donné les informations au shérif, elle appuya la paume de ses deux mains sur son front.


			— Oui, madame. Commencez par Jake, ordonna-t-il à son agent, en arrachant une page de son calepin pour la lui tendre.


			— À vos ordres.


			L’adjoint quitta la pièce.


			Tina se rongeait les ongles et Morgan essayait à voix basse de la calmer. Incapable de s’asseoir, Lance se mit à tourner en rond. Il détestait rester sur la touche. Il voulait être en train de fouiller la maison et de chercher Evan. Il gardait un œil sur les portes-fenêtres, surveillant l’activité dans le couloir à travers les vitres.


			Le médecin légiste arriva, ainsi que les techniciens de scène de crime vêtus d’équipements de protection individuelle. Harvey apparut à la porte et fit signe au shérif à travers les carreaux. Colgate se rendit dans le hall, discuta avec son adjoint, puis retourna dans le salon.


			Tina se redressa.


			— Qu’avez-vous trouvé ?


			— Asseyez-vous, madame Knox.


			Le shérif inclina une chaise rembourrée et s’assit face à elle.


			— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle, les yeux écarquillés.


			— L’adjoint Harvey vient de parler à Jake O’Reilly. Il affirme qu’il est venu chercher Evan vers sept heures hier soir et qu’il l’a ramené à la maison vers minuit et demi. Il n’était pas sûr de l’heure exacte.


			— Il était censé rentrer à dix heures.


			Tina joignit ses mains sur ses genoux.


			Le shérif hésita.


			— Le médecin légiste estime que Paul a été tué entre minuit et une heure du matin.


			— Donc Evan était là quand on a tiré sur Paul, conclut Tina en appuyant une main sur la base de sa gorge.


			


			Sa respiration s’accéléra, jusqu’à ce qu’elle devienne sifflante.


			— Nous n’en sommes pas certains, atténua le shérif. Mais ça semble probable.


			Morgan passa un bras autour des épaules de Tina.


			— Vous faites de l’hyperventilation. Prenez une inspiration et retenez votre souffle pendant quelques secondes.


			— Je vais chercher un sac en papier, proposa le shérif avant de sortir de la pièce.


			Quelques minutes plus tard, il revint et tendit à Tina un sac en papier brun. Elle le mit sur son nez et sa bouche pendant une minute.


			— Je sais que cette nouvelle est bouleversante, déclara le shérif. Nous faisons tout notre possible pour retrouver votre fils. Des alertes ont été envoyées à toutes les forces de l’ordre de la région.


			Tina retira le sac et le serra sur ses genoux. Sa respiration était redevenue normale, mais son visage était encore blanc comme un linge.


			Le tonnerre gronda et le vent fit trembler la fenêtre du salon.


			Tina sursauta.


			— Evan pourrait être dehors et il y a un orage qui arrive.


			— Nous n’allons pas perdre de temps. Nous allons partir à sa recherche. Mais d’abord, poursuivit le shérif après une courte pause, j’ai encore quelques questions à vous poser.


			Tina hocha la tête avec raideur.


			— Savez-vous quel type d’armes Paul possède ?


			— Il a une carabine pour la chasse au cerf, un fusil de chasse et un Glock. Il gardait ses armes et ses munitions enfermées dans le coffre-fort de la chambre parentale.


			Le shérif se pencha en avant, posant ses avant-bras sur ses genoux.


			— Son kit de nettoyage d’armes était sur la table du salon.


			— Il fait, faisait, des petites choses comme ça quand il n’arrivait pas à dormir, répondit Tina.


			


			Le shérif hésita.


			— Le coffre est ouvert. Les armes longues sont dedans. Nous n’avons pas trouvé le Glock.


			Lance déroula un scénario dans son esprit. Paul était resté debout tard. Il est tombé sur un intrus. Celui-ci lui a tiré dessus en premier. Evan a assisté à la scène. Peut-être s’était-il enfui ? Le garçon était en forme et rapide. Il représentait sûrement une cible difficile dans l’obscurité. Mais où était-il ? Pourquoi n’était-il pas rentré à la maison ou n’avait-il pas demandé de l’aide ?


			— À quelle heure Paul se couchait-il habituellement ? interrogea le shérif. Nous essayons de reconstituer la chaîne des événements.


			— Il souffrait d’insomnie. Il se couchait souvent tard ou se réveillait au milieu de la nuit.


			L’adjoint Harvey ouvrit la porte.


			— Shérif, je dois vous parler.


			Colgate sortit dans le hall, referma la porte derrière lui et s’entretint à nouveau avec son adjoint. À son retour, son visage était sombre.


			— Nous avons trouvé un portable de l’autre côté de la clôture. Est-ce que ça vous dit quelque chose ?


			Il brandit un sachet en plastique. À l’intérieur se trouvait un téléphone dans un étui noir avec un loup au dos.


			— Oui ! s’exclama Tina en se redressant. C’est le téléphone d’Evan.


			— Connaissez-vous le mot de passe de votre fils ?


			— 3-3-0-3, annonça-t-elle d’une voix tremblante. Alors peut-être qu’Evan s’est enfui ?


			Tina scruta le visage du shérif, visiblement en quête d’espoir. Il nota le code et rangea son bloc-notes et son stylo dans sa poche de poitrine.


			— Il est trop tôt pour tirer des conclusions, madame, mais nous l’espérons. Connaît-il bien les bois derrière la maison ?


			


			Lance avait suffisamment travaillé avec le shérif pour reconnaître son ton réservé.


			— Il y a quelques semaines, Paul l’a emmené camper là-bas, expliqua Tina en désignant la direction générale de l’arrière de la maison. Ils sont allés pêcher quelques fois aussi. Paul apprenait à Evan à tirer.


			— Pouvez-vous me dire quel type de chaussures et de vêtements il portait probablement ce soir ?


			— Il a une paire de Converse noires toutes neuves. Quand je suis partie au travail, il portait un jean et un T-shirt noir avec une tête de loup sur le devant. Il y a écrit WINTER IS COMING. Evan est un grand fan de Game of Thrones. On a regardé six saisons quand il a subi une appendicectomie d’urgence cet hiver.


			Elle ferma les yeux pendant une seconde. Une larme coula sur sa joue. Elle l’essuya d’un geste presque rageur.


			Le shérif acquiesça.


			— Tenez bon, madame Knox. Nous ferons tout notre possible pour retrouver votre fils.


			Mais en sortant de la pièce, il évita de regarder Morgan et Lance dans les yeux. Derrière l’expression soigneusement policée de Colgate, ses yeux étaient inquiets.


			Les flics avaient trouvé quelque chose qu’ils ne voulaient pas partager avec Tina.


		











			


			Chapitre 4


			 


			Lance suivit le shérif dans l’entrée. Il referma la porte derrière lui.


			— Qu’est-ce que vous ne lui dites pas ?


			Colgate grimaça.


			— Il s’agit d’une enquête en cours. Vous savez que je ne peux pas en divulguer les détails.


			Lance croisa les bras sur sa poitrine.


			— Je finirai par le savoir. Je ne m’arrêterai pas tant que je n’aurai pas retrouvé Evan.


			La mâchoire de Colgate grinça d’avant en arrière. Certains flics collaboraient avec des détectives privés. D’autres refusaient. Lui ne partageait ses informations que si cela l’arrangeait.


			Le shérif soupira.


			— Nous aimerions cacher certains détails aux médias.


			— Compris.


			— Nous avons trouvé du sang au dos du téléphone d’Evan. Nous avons également découvert une empreinte de main ensanglantée sur le haut de la clôture du jardin, juste au-dessus de l’endroit où nous avons trouvé le téléphone. Il y a aussi des traces de pas dans la terre.


			— Là où quelqu’un a atterri après avoir escaladé la clôture.


			Colgate fronça les sourcils. Puis il passa sa main dans les cheveux blancs qui s’agitaient sur son crâne.


			— Oui. Le sol est meuble à cet endroit, à cause des pluies récentes. Les empreintes sont très nettes. La semelle porte l’inscription Converse.


			Le shérif passa sa main dans ses cheveux blancs, fins et clairsemés.


			


			— Nous essayons d’abord de traiter l’extérieur de la maison avant qu’il ne se mette à pleuvoir. Le technicien a pu relever des traces sur la clôture. Mais les comparer prendra du temps, tout comme l’analyse ADN du sang.


			— Et tant que le test ADN n’aura pas été effectué, on ne saura pas si Evan a touché Paul et transféré son sang sur le cadre de la porte et la clôture, ou si c’est lui qui saigne, intervint Lance.


			Le garçon pourrait être blessé. Peut-être même lui avait-on tiré dessus comme Paul.


			Il est assez en forme pour courir et escalader une clôture, se rappela le détective.


			— Nous ne savons pas non plus si le tireur a poursuivi Evan.


			— C’est exact, acquiesça le shérif. Nous allons nous baser sur le pire scénario, c’est-à-dire qu’Evan est blessé et que celui qui a tué Paul le pourchasse.


			Lance jeta un coup d’œil par la fenêtre au bout du couloir. Dehors, des branches d’arbres se balançaient violemment sous l’effet du vent.


			— On manque de temps pour suivre sa trace. Cette tempête va effacer toutes les traces.


			Le shérif se passa la main sur le visage.


			— Même si ça m’ennuie de le dire, je suis d’accord. J’ai demandé une équipe cynophile à l’État, mais ils n’arriveront pas avant deux heures.


			— C’est trop long, insista Lance.


			— Oui.


			Colgate appuya une main sur sa ceinture.


			— Shérif ? appela un jeune policier depuis l’entrée. Il y a un homme nommé Sharp ici. Il veut vous parler.


			— Qu’il attende dehors, grogna Colgate avant de se tourner vers Lance. Dites à votre patron que personne d’autre n’accède à la scène du crime.


			Lance acquiesça.


			— Je le ferai.


			


			Si Lance et Morgan n’étaient pas arrivés avant les flics, ils seraient eux aussi sur le trottoir.


			— J’aimerais participer aux recherches, continua Lance en levant une main. Avant que vous ne disiez non, laissez-moi résumer les raisons pour lesquelles vous devriez me laisser faire. D’abord, Evan pourrait fuir vos agents. Il s’est déjà fait arrêter. Il n’a pas une bonne relation avec la police en général alors qu’il me connaît. Il me fait confiance. Deuxièmement, Mère Nature est sur le point de déverser une tonne d’eau sur vos zones de scènes de crime extérieures. Vous avez besoin de toutes les personnes disponibles pour passer l’herbe au peigne fin. Troisièmement, vous ne pouvez pas envoyer des volontaires de la protection civile dans ces bois s’il y a un risque qu’ils tombent sur un homme armé.


			— D’accord, accepta le shérif.


			Lance ne s’attendait pas à ce qu’il cède si rapidement.


			— Je veux que ce garçon soit ramené sain et sauf chez lui. Je ne me soucie pas particulièrement de savoir qui le trouvera ou comment. Sa mère a déjà perdu son mari. Je ne veux pas qu’elle perde aussi son fils. Je suis d’accord pour que vous participiez, à condition que vous soyez prêt quand l’équipe entrera en action et que vous suiviez les ordres.


			— J’ai participé à de nombreuses recherches.


			Lance ne précisa pas qu’il n’était pas doué pour suivre les ordres.


			Le shérif leva la main.


			— Soyez prêt dans un quart d’heure, ne vous faites pas tirer dessus et ne vous faites pas foudroyer. Le bureau ne peut pas se permettre d’être poursuivi en justice. Si vous n’arrivez pas à suivre, mes hommes ne vous attendront pas.


			Colgate s’éloigna.


			Lance ne s’inquiétait pas de suivre le rythme. Le fait d’entraîner ces jeunes au hockey, sur des patins, avait renforcé sa mauvaise jambe. Il retourna dans le salon et informa Morgan et Tina de la situation.


			


			— Je dois aller chercher mes affaires dans ma Jeep.


			— Merci, dit Tina. Je savais que vous m’aideriez.


			Morgan le suivit jusqu’à la porte. Elle jeta un regard inquiet par la fenêtre, où des éclairs traversaient le ciel. Un coup de tonnerre fit trembler les vitres.


			— Tu seras prudent ?


			— Bien sûr. Tu restes avec Tina ?


			Lance et Morgan échangèrent un regard plein de sous-entendus. Tina aurait besoin de bien plus que de soutien émotionnel. En tant qu’épouse de Paul, elle serait automatiquement suspectée de sa mort. Evan serait également sur cette liste initiale. Avec un peu de chance, les premières preuves les élimineraient tous les deux, mais le fait que Morgan soit là pour protéger les intérêts de Tina soulageait Lance.


			Morgan posa la main sur sa poitrine.


			— Bien sûr. Je t’aime, ajouta-t-elle à voix basse.


			— Moi aussi.


			Lance l’embrassa rapidement, puis quitta la pièce en toute hâte. En sortant de la maison, il passa devant un technicien accroupi à côté de la porte d’entrée, qui faisait tourbillonner de la poudre noire sur la poignée avec un petit pinceau pour relever les empreintes.


			Il arriva dehors. La propriété avait été transformée en scène de crime. Un jeune policier se tenait au bout de l’allée. Il tenait un bloc-notes sur lequel il devait inscrire le nom de chaque personne qui entrait et sortait. Un technicien installait des projecteurs. Le générateur portable qui les alimentait ronronnait. Le véhicule du shérif du comté de Randolph, le fourgon du médecin légiste et une unité de scène de crime encombraient la rue. Des rubans avaient été installés autour du périmètre de la propriété. Des camionnettes de presse s’alignaient plus loin sur la route.


			Sharp se tenait sur le trottoir. Vêtu d’un jean et d’un T-shirt, il tapait impatiemment le bout d’une de ses baskets sur le béton. Un éclair zébra le ciel, clignotant comme une lumière stroboscopique. Le coup de tonnerre qui suivit fut assez proche pour faire claquer les dents de Lance.


			


			— Suis-moi, dit Lance à Sharp.


			Puis il tourna les talons et se dirigea en trottinant vers l’endroit où il avait garé son SUV. Il se faufila entre les groupes de curieux du voisinage, évitant un couple de personnes âgées qui se blottissaient en peignoir sur la chaussée. Lorsqu’ils se furent dégagés de la foule, Lance mit Sharp au courant de l’affaire.


			À l’arrière de sa Jeep, il ouvrit le hayon et attrapa une veste imperméable et son petit sac à dos rempli de fournitures d’urgence, notamment des barres protéinées, de l’eau, une trousse de premiers secours, une couverture d’urgence en Mylar, une lampe de poche et des piles de rechange.


			Un chargeur et des munitions supplémentaires.


			Il saisit sa veste en kevlar. Après leur dernière affaire, ils avaient investi dans des gilets pare-balles.


			Sharp fronça les sourcils.


			— J’aimerais participer aux recherches, mais je ne veux pas retarder l’équipe.


			L’aveu lui coûtait manifestement. Lors de leur dernière grosse affaire, Sharp avait subi une grave blessure abdominale. Avant cela, il était l’une des personnes les plus en forme que Lance connaissait. Grâce à une alimentation saine et un mode de vie sportif, son patron, âgé de cinquante-trois ans, était en meilleure forme que la plupart des jeunes d’une vingtaine d’années. Compte tenu de la gravité de ses blessures, sa convalescence de trois mois avait été étonnamment rapide, mais il n’était pas encore en état de courir un marathon, ce qui l’irritait au plus haut point.


			— Ça ne va pas être une partie de plaisir ce soir, répondit Lance.


			Des éclairs, du tonnerre et un coup de vent ponctuèrent sa déclaration.


			— Je sais.


			


			Lance mit son sac à dos sur l’une de ses épaules et se retourna vers la maison.


			— Tu courras à nouveau des semi-marathons d’ici l’automne.


			Sharp avait l’air malheureux, mais il ne mettrait jamais en péril les recherches.


			— Mais je n’y suis pas encore. Je vais voir si je peux être utile à Morgan.


			— Envoie-lui un message ou appelle-la. Le shérif ne veut pas que tu sois sur les lieux.


			Sharp hocha la tête, visiblement déprimé.


			— Je comprends. Envoie-moi un texto s’il y a des nouvelles importantes.


			— Sans faute.


			Ils se séparèrent au bout de l’allée. Lance se dirigea vers la voiture du shérif, où ce dernier et deux adjoints vêtus d’une tenue de pluie étaient réunis autour d’une tablette électronique.


			Colgate fit signe à Lance.


			— Kruger, vous connaissez déjà Todd Harvey. Voici Jim Rogers, présenta-t-il avec un geste vers un homme sec d’une trentaine d’années. Rogers est un sacré chasseur et pisteur.


			— Heureux de vous compter parmi nous. J’ai entendu dire que vous connaissiez le garçon, déclara Rogers en lui tendant la main.


			Lance la serra.


			— Oui.


			Le shérif fit un signe de tête vers Harvey.


			— C’est Todd qui dirige les opérations.


			Harvey pointa du doigt une image satellite montrant leur position générale sur la tablette qu’il tenait à la main. La forêt dominait la plus grande partie de l’écran.


			Lance examina l’image.


			— Qu’y a-t-il de l’autre côté de ces bois ?


			— Quelques routes. Encore des bois, continua Harvey en déplaçant l’image. Il y a un terrain de camping abandonné au sud, au bord du lac Deer. Au nord, il y a des fermes, des maisons isolées et un lotissement. Il est trois heures trente. Evan pourrait avoir jusqu’à trois heures d’avance sur nous. Le garçon connaît-il bien les bois ?


			


			Harvey jeta un regard à Lance.


			— Il y est allé plusieurs fois et il est en pleine forme. À moins qu’il ne soit gravement blessé, il sera capable de se déplacer plus vite que la moyenne des gens.


			Lance croyait au travail foncier. Il aimait faire enchaîner les exercices à ses jeunes. Le hockey était un sport épuisant. Des joueurs en forme constituaient une meilleure équipe et les adolescents fatigués avaient moins tendance à s’attirer des ennuis.


			— Nous nous coordonnons avec les véhicules de patrouille de la police d’État et des communes voisines. Normalement, je limiterais les recherches à un rayon de huit ou neuf kilomètres, mais je vais les étendre à douze. Il est plus facile de resserrer le champ des recherches que de l’élargir.


			— Il semble que vous sachiez tous ce qu’il faut faire, constata Colgate. Tenez-moi au courant.


			Le shérif s’éloigna.


			Rogers appuya sur l’écran et modifia l’image de la carte.


			— La rivière Deer m’inquiète. Son niveau a déjà beaucoup monté avec les pluies de la semaine dernière.


			Une grosse goutte atterrit sur la tête de Lance.


			— Il ne faudra pas grand-chose pour atteindre le risque d’inondation.


			La pluie continua de tomber sur le trottoir.


			— Nous ferions mieux de nous mettre en route.


			Harvey rangea la tablette dans la voiture et attrapa son propre sac d’urgence. Il les guida pour faire le tour de la maison par le côté. L’arrière-cour du voisin n’était pas clôturée et ils la traversèrent pour atteindre la zone située derrière la clôture en plastique blanc qui entourait le jardin des Knox. Une bande de quinze mètres de large de hautes herbes et de graminées séparait la propriété de la forêt. Un projecteur avait été installé à la base de la clôture, là où les deux empreintes les plus nettes avaient été trouvées. Sous une bâche tendue pour protéger la zone de la pluie, deux techniciens de scène de crime relevaient les empreintes. Plus près des bois, deux agents fouillaient le sol envahi par les mauvaises herbes avec de puissantes lampes de poche.


			


			Lance balaya le sol du regard, repérant une ligne de végétation écrasée qui menait de la clôture aux bois. Le long du même chemin, trois drapeaux jaunes signalant des preuves dépassaient.


			— Ces drapeaux marquent des traces de chaussures partielles. Toutes les marques semblent avoir été faites par des Converse d’homme, taille 43. Madame Knox a confirmé que c’était la pointure d’Evan.


			— Pas de deuxième série d’empreintes ? demanda Lance en pensant au tireur.


			— Il n’y a pas d’autres traces qui suggèrent que quelqu’un ait suivi le garçon.


			Harvey se dirigea vers les bois, parallèlement aux traces d’Evan.


			Rogers brandit son fusil AR-15 et fit signe à Lance de passer devant tandis que lui-même fermait la marche. Ils se frayèrent un chemin à travers les herbes mouillées qui leur arrivaient aux genoux et pénétrèrent dans la forêt. Une fois qu’ils furent sous la canopée, les branches au-dessus de leur tête les protégeaient un peu de la bruine, mais ils savaient tous qu’ils devaient faire vite. La pluie fine qui tombait maintenant allait bientôt se transformer en averse.


			Le feuillage dense et épais de l’été bloquait également une partie du vent. L’air devint moite, oppressant. Sous son gilet pare-balles, la sueur perlait entre les omoplates de Lance et dégoulinait le long de son dos. Il scrutait continuellement la forêt environnante, à la recherche de signes indiquant qu’ils n’étaient pas seuls, et ignorait les essaims de moucherons qui bourdonnaient autour de son visage. Il était à l’affût de bruits de mouvement derrière le clapotis de la pluie sur les feuilles.


			


			Rogers se pencha pour étudier la terre molle, observant la distance entre les marques de pas.


			— Il se déplace rapidement. Il est passé par ici à toute vitesse en ne se préoccupant de rien d’autre que de mettre de la distance entre lui et celui qu’il pense être à sa poursuite.


			Evan avait couru en ligne droite vers les bois pendant la phase initiale de sa fuite.


			Lance laissa Rogers et Harvey étudier le sol tandis qu’il continuait à observer les bois. Les arbres étaient denses et l’obscurité enveloppait les hommes de tous les côtés. Lance s’éloigna de quelques mètres de Harvey et de Rogers. Au lieu d’utiliser sa lampe de poche, qui ne lui montrerait qu’une petite partie de la forêt à la fois, il laissa ses yeux s’adapter à la pénombre.


			Un éclair illumina la forêt. Pendant cette fraction de seconde de clarté, Lance scruta les alentours. Les bois étaient verdoyants en raison des fortes pluies récentes. La luxuriance offrirait une couverture suffisante à un tireur qui avait déjà prouvé qu’il était capable d’exécuter quelqu’un.


			Ce n’était pas parce qu’ils n’avaient pas vu les empreintes de pas du tueur qu’il n’avait pas été là. Ou qu’il n’avait pas fait le tour pour tenter d’intercepter l’adolescent.


			Une personne capable d’exécuter un policier expérimenté pouvait également être assez habile pour ne pas laisser de traces dans les bois.


			Rogers se redressa et ils avancèrent. Il était impossible de se déplacer silencieusement dans le sous-bois touffu. Des plantes épineuses s’accrochaient aux jambes du pantalon de Lance et des brindilles craquaient sous ses pieds. Pendant les cinq cents premiers mètres, ils purent suivre le parcours d’Evan en repérant les brindilles cassées et les traces occasionnelles de baskets dans la terre.


			Ils émergèrent du sous-bois et débouchèrent sur un passage de gibier.


			


			Rogers s’accroupit pour étudier trois empreintes de chaussures.


			— On dirait qu’il a pris la piste à partir d’ici. Ces traces sont encore très éloignées les unes des autres. Et vous voyez comment il s’enfonce avec la pointe de ses pieds ? Il court toujours à toute vitesse.


			Lance espérait que cela signifiait que l’adolescent n’était pas trop grièvement blessé, mais il savait que l’adrénaline pouvait masquer la douleur. Dans l’état de panique dans lequel il devait se trouver, son système sanguin devait en être inondé.


			Rogers se leva et ils se remirent en marche. Le sentier était suffisamment large pour qu’il y ait une ouverture dans la canopée au-dessus de leurs têtes et qu’ils soient exposés à l’orage. La pluie s’intensifiait, tombant désormais plus dru. Le vent fouettait les bois, projetant des gouttelettes d’eau sur le visage de Lance. Chaque rafale apportait son lot de fraîcheur tandis que la température chutait. Bientôt, toutes les traces d’Evan seraient effacées. Sur la piste, il n’y avait pas de chemin bien délimité de broussailles abîmées et son itinéraire était plus difficile à suivre.


			Une route coupait le sentier. Rogers examina l’accotement boueux et trouva quelques brindilles cassées et une empreinte profonde dans une boue épaisse de l’autre côté de la route.


			— On dirait qu’il est resté sur le sentier au lieu de prendre la route.


			Ils accélérèrent le pas. La pluie se transforma en averse, frappant le sol plus vite que la terre déjà saturée ne pouvait l’absorber. L’eau s’accumulait sous leurs pieds, effaçant les dernières empreintes de pas qui auraient pu être laissées dans la terre. Il n’y aurait plus de traces à suivre. Lance espérait que l’adolescent était resté sur le sentier. Comme ils ne cherchaient plus de traces, ils pouvaient avancer plus vite. Lance se mit à trottiner, ses bottes patinant dans la boue, la pluie lui fouettant le visage.


			


			Rogers et Harvey portaient des chapeaux à bord large, ce qui protégeait leurs yeux de la pluie torrentielle. Lance était tête nue. Il ne releva pas sa capuche. Il ne voulait pas que le nylon gêne son ouïe. L’eau envahissait son col, coulait autour de son cou et ruisselait dans son dos.


			Ils continuèrent à avancer. Le vent hurlait, sa puissance forçant contre le corps de Lance. Il se pencha en avant sans s’arrêter. La pluie se transforma en grêle, les perles dures lui frappant le visage. Il renonça à entendre quoi que ce soit, releva sa capuche et serra le cordon pour empêcher le vent de la lui arracher. Le bord court de la capuche protégeait un peu ses yeux des grêlons.


			Où était Evan ? Avait-il trouvé un abri ? Des images de l’adolescent, en sang et tremblant, la violente tempête faisant rage autour de lui, traversèrent l’esprit de Lance. L’inquiétude l’envahit et il s’élança vers l’avant.


			Tant que la piste était praticable, il n’abandonnerait pas. Ni Rogers ni Harvey ne montrèrent de signes indiquant qu’ils voulaient s’arrêter.


			Des éclairs jaillirent, le tonnerre gronda alors que leur lumière vacillait encore dans le ciel. Les arbres se balançaient, les branches fouettaient l’air et s’agitaient au gré du vent, mais ils continuaient à progresser, aussi vite que le permettaient le sol glissant et la mauvaise visibilité. Un nouvel éclair traversa le ciel. Le tonnerre fut assourdissant et donna l’impression de se trouver juste au-dessus de la tête de Lance. La rafale qui suivit faillit le faire basculer.
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